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eftoit dans le cceur de la malade. A/ mon Sauveur!
difoit-elle fouvent, guand vous verray-je? Puifque ce
ne peut eftre en cette vie, accordés-moi une prompte mort.

Rien ne 1'affligeoit tant, que lors qu’on lui difoit
que fa derniere heure n’eftoit pas encore fi proche;
& T'on peut dire que cette fainte impatience de s’unir
a Dieu, lui eftoit incomparablement plus fenfible
que toutes les douleurs de fa maladie.

Elle fe tenoit {i affeurée de joiiir de ce bonheur,
qu’'elle promettoit fans hefiter, aux perfonnes a qui
elle avoit obligation, de bien prier le Sauueur & fa
fainte Mere, pour leur obtenir [g] les vertus qui leur
feroient les plus neceffaires. Enfinle moment qu’elle
avoit tant defiré eftant venu, elle expira doucement, en
recommandant jufqu’au dernier {otpir {fon ame a fon
Epoux celefte. Son vifage, qu’elle avoit tofijours
eu fort beau, parut aprez fa mort plus frais, plus vif
& plus éclatant qu’a 1’ordinaire; de forte que tout le
monde en glorifia Dieu, comme d'vn effet de {a toute
puiffance, qui vouloit donner cette marque vifible de
T'eftat heureux auquel il avoit appellé cette fille admi-
rable. Les peuples perfuadés de {a fainteté, parerent
ce corps vierge, & accompagnerent fon enterrement
de toute la plus grande magnificence qui fe puiffe
pratiquer en ce pais, comme s'ils euffent plfitoft [10]
celebré fes noces avec le divin Epoux des ames,
qu’'une ceremonie lugubre.



